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— Je commence à être inquiet, Fantômette.

— Ah ! Et pourquoi, professeur Potasse ?

— Je sens... comment dire... des menaces autour de moi.

La justicière plaque le portable contre son oreille.

— Quel genre de menaces ? Des lettres anonymes ?

— Non, ce n’est pas cela. Mais un inconnu a lancé un pavé dans une fenêtre de mon pavillon et cassé un carreau... Vous me direz que ce n’est pas grand-chose, mais hier j’ai laissé ma voiture dehors et j’ai retrouvé les quatre pneus crevés.

— Mille pompons ! C’est plus sérieux.

— Et ce matin même, on a tagué le mur du jardin avec l’inscription : Potasse, casse-toi ! Je ne sais pas ce que cela veut dire exactement...

— En argot, se casser c’est partir. Ça ne serait pas un coup de quelque voyou du quartier ?

— Je l’ignore, ma chère, mais c’est très désagréable. J’ai bien envie de porter plainte.

— Vous permettez que je fasse un saut chez vous ?

— Ah ! Cela me ferait plaisir. J’ai justement proposé à votre amie Ficelle de passer voir une de mes nouvelles inventions. Si vous voulez venir avec elle...

— Bonne idée ! À tout à l’heure, professeur !

— Je vous attends.

*
* *

— Allô Françoise ? Ici c’est la belle et grande Ficelle qui te parle en ce moment d’aujourd’hui.

— Oui, j’ai reconnu ta jolie voix de sirène d’alarme.

— Je vais t’annoncer trois nouvelles énormes comme une montgolfière. D’abord, Boulotte a inventé la recette des haricots blancs farcis aux lentilles. Elle fait un trou dans chaque haricot avec un couteau pointu et elle met une lentille dedans. Ensuite, j’ai reçu un e-mail de Robin des Bois. Tu sais, le bonhomme habillé en vert ?

— Oui, je connais.

— Il m’a écrit que j’étais la reine des tartes. Tu crois que c’est un compliment ?

— Sûrement.

— Ah ! J’en ai de la chance, d’être une tarte. Bon, ensuite et après, troisièmo... Heu... M’en souviens plus...

— Ça ne serait pas un appel du professeur Potasse qui t’a demandé d’aller chez lui pour voir une invention ?

— Mais oui, c’est ça ! Comment tu as deviné ?

— Il m’arrive parfois d’être presque aussi intelligente que toi, ma grande.

— Ah ! Oui, presque. Bon, alors on se retrouve devant chez le prof ?

— Entendu.

— Je vais dire à Boulotte de venir, quand elle aura fini de farcir ses haricots. Je vais peut-être lui donner un petit coup de main, parce que douze haricots à l’heure, c’est pas très rapide...

*
* *

Parcourant les rues de Framboisy, Françoise, Boulotte et Ficelle passent devant l’Espace ludique (autrefois la Salle des Fêtes) et font une halte devant le Centre de Panification pour permettre à Boulotte d’acheter une douzaine de pains au chocolat, ration minimum pour un goûter. Puis nos amatrices d’inventions arrivent en vue de la villa du professeur.

Françoise appuie sur la sonnette du portail, provoquant un concert d’aboiements préenregistrés, le logis n’étant guère fréquenté que par des chats discrets et silencieux. Une porte s’ouvre dans la villa et le professeur Potasse apparaît, revêtu de sa blouse blanche préférée. Son front dégarni sert de support à des lunettes dont la monture en plastique rouge semble assez volumineuse.

— Bonjour, mes jeunes amies ! Ah ! Je vois déjà que mes lunettes vous intriguent ?

Françoise approuve.

— Les branches me semblent plutôt épaisses...

— Bien observé ! Elles contiennent une pile au lithium et un microprocesseur. C’est en réalité un téléphone portable. Plus besoin de le tenir, puisqu’il est posé sur le nez. Mais venez plutôt dans la maison... Je vais vous faire une petite démonstration.

Les visiteuses entrent dans le pavillon, où le professeur leur distribue des lunettes de toutes les couleurs. Françoise demande :

— Mais pour composer un numéro, comment fait-on ?

— Il y a une commande vocale. Si vous voulez parler à Ficelle par exemple, il suffit de dire « Allô Ficelle ! »

— Ça me paraît simple ! On peut faire un essai ?

— Bien sûr. Passez dans la pièce à côté et appelez Ficelle.

La brunette va dans le local voisin, le laboratoire, et un instant après la grande étourdie se met à crier :

— Ici la grande et belle Ficelle qui t’entend comme si tu étais à côté de moi. Ah ! Votre invention est magnifrique, m’sieur Potasse. Et moi, je peux appeler quelqu’un ?

— Évidemment.

— Je vais appeler Fantômette ! C’est le grand rêve de ma vie, de pouvoir bavarder avec elle, de dire des choses formidablement intéressantes, comme par exemple comment choisir une paire de chaussures pour l’hiver. Ah ! Je sens mon estomac qui bat à grands coups ! Vous croyez qu’elle va RÉELLEMENT me parler ?

— Pourquoi pas ? Si elle est disponible, évidemment.

— Bon, alors je vais essayer. ALLÔ FANTÔMETTE !

Un silence, puis une voix lui répond :

— Ici Fantômette ! Je t’écoute, Ficelle...

— Ah ! Par exemple ! C’est ahurissable ! ELLE ME PARLE ! ! ! J’en suis toute bouleversifiée ! Qu’est-ce que je vais bien pouvoir lui dire ?

— Expliquez-lui que vous êtes chez moi et que vous faites l’essai d’une nouvelle invention.

— Oui, oui ! Allô Fantômette ! C’est toujours la grande et superbe Ficelle qui te parle dans ces lunettes. Où est-ce que c’est que vous êtes, ma chère Fantômette en personne ?

— Dans la pièce voisine.

— Hein ? QUOI ? Où ça ?

— Dans le labo du professeur, à côté de la salle où tu te trouves en ce moment.

— Mais c’est Françoise, qui est dans l’autre pièce ! D’ailleurs la voix que j’entends, c’est celle de Françoise !

Surprise, intriguée, cherchant à comprendre, la grande fille sort promptement du séjour, passe dans le laboratoire et y trouve son amie penchée sur une cage qui contient une souris blanche.

— Françoise, tu peux m’expliquer ? Pourquoi tu veux me faire croire que c’est Fantômette qui me parlait, puisque ce n’est pas elle mais que c’est seulement toi ?

— Elle est mignonne, cette souris...

— Ne détourne pas ma précieuse conversation !

Mécontente, elle revient dans le séjour se fâcher contre le professeur.

— M’sieur le prof, je ne me permettrai pas de vous critiquer, mais je vais vous faire quand même une grosse critique d’au moins un mètre cube ! Au lieu d’avoir Fantômette au bout du fil que justement il y a pas de fil, c’est Françoise qu’on entend ! Pas plus de Fantômette que de beurre chez le marchand de pianos ! Elles ne marchent pas, vos lunettes !

— Ce doit être un problème de réglage. Toute nouvelle invention demande une mise au point. En revanche, j’ai ici un appareil qui fonctionne parfaitement : le détecteur de bêtise.

— Ah ! s’écrie Ficelle, je voudrais bien le voir !

— Passons dans le hall de démonstration, au fond du jardin.

Bientôt rejointes par Françoise à qui Ficelle tire la langue, les visiteuses suivent le professeur jusqu’au potager où Boulotte découvre des haricots méritant d’être farcis, des laitues géantes et des poires presque aussi grosses que des melons, qui l’incitent à complimenter le professeur pour ces productions exceptionnelles. Il précise :

— Je m’intéresse à l’agriculture et à la biologie. J’ai fait dans ce domaine quelques découvertes dont nous aurons l’occasion de reparler. Mais nous arrivons à l’endroit qui vous intéresse.

Le hall de démonstration est une sorte de grand hangar qui occupe tout le fond du jardin. L’intérieur renferme différents appareillages électroniques alignés le long des parois, mais ce qui attire le regard est l’étrange machine posée sur un établi. On dirait à la fois un lecteur de DVD, un magnétoscope ou une mini station de météo. Curieuse d’instinct, fouineuse par vocation, la grande Ficelle s’approche de l’appareil pour l’examiner, comme Boulotte lorsqu’elle contemple un saint-honoré dans la vitrine d’un pâtissier. Elle demande au professeur qui regarde à travers la fenêtre :

— M’sieur le savant, est-ce que c’est une machine à couper les cheveux en quatre ?

Potasse demeure un instant silencieux, puis se tourne vers la naïve :

— Comment ? Vous dites ? Couper les cheveux en quatre ? Non, c’est le détecteur dont je vous parlais. On peut aussi l’appeler crétinomètre ou stupidoscope.

— Ah ! Ça sert à mesurer les bêtises que disent les gens ?

— Oui, parfaitement.

— Oh ! Je voudrais bien qu’on le fasse fonctionner.

Le professeur consulte sa montre, puis fait un geste négatif.

— Je regrette, Ficelle, mais mon temps est mesuré. Nous verrons cela une autre fois. Maintenant j’ai du travail qui m’attend.

Il se dirige vers la sortie, entraînant ses invitées un peu surprises par l’écourtement1 de la visite. Il les raccompagne jusqu’au portail, leur fait un bref signe d’adieu et disparaît dans la villa. Ficelle fait la moue.

— Dommage de s’en aller si vite. J’aurais bien voulu tester son idiotruc, pour savoir si je suis un peu bête ou beaucoup.

Françoise sourit.

— Heureusement que tu ne l’as pas essayé, ma grande.

— Pourquoi ?

— Tu l’aurais sûrement fait exploser.

Alors qu’elles sortent du pavillon, Françoise longe le mur de clôture, se baisse, examine une inscription tracée avec une bombe de peinture noire.

Ficelle regarde à son tour.

— Potasse casse. Qu’est-ce que ça veut dire ?

— Un tag désagréable pour le professeur. Peut-être pour lui dire de s’en aller.

— Ah ! Eh bien, tous ces tags, c’est des bêtises. Surtout qu’ils ne parlent jamais de moi ! Quand j’en ferai un, j’écrirai en grandes lettres LA BELLE FICELLE EST UNE TARTE. Comme ça, tout le monde saura que Robin des Bois m’a fait un énorme compliment !


1Mot nouveau que j’ai inscrit dans mon Dictionnaire ficellien de tous les machins qui manquent dans le français du langage. (Note de Ficelle dans son cahier d’arithmétique.)
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